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Chapitre sur Les réécritures (6)
I La diversité des réécritures

1 La correction, l’amélioration et la traduction

• Les brouillons de l’écrivain, ratures, « repentirs » témoignent de son travail sur le style. Flaubert est connu pour ses brouillons chargés. Le manuscrit Illusions perdues a fait dix-neuf fois la navette entre Balzac et son éditeur.
• Les variantes montrent également l’évolution de l’œuvre. Le Cid représenté en 1637 a été plusieurs fois repris par Corneille qui, attaqué notamment sur l’irrespect des règles et les bienséances, a tenté de transformer une tragi-comédie baroque en tragédie classique. 

• Un auteur peut aussi s’auto-imiter, en variant des thèmes redondants : celui du rêve d’un personnage chez Flaubert par exemple.
• La traduction suppose aussi une réécriture. Traduttore traditore : « écrire c’est trahir », c’est aussi tenter d’égaler ou de dépasser l’œuvre originale, comme Nerval pour Goethe ou Baudelaire pour Edgar Poe.

2 La référence
• La citation constitue un hommage ou un argument d’autorité. Signalée entre guillemets, elle reproduit un extrait dont on précise l’auteur et le titre. Montaigne tisse ses Essais des citations de philosophes antiques qu’il commente et confronte entre eux et à sa propre réflexion.

• Les références peuvent être moins précises, en rester à l’allusion. Jacques le Fataliste de Diderot fourmille de références et d’hommages à des prédécesseurs souvent subversifs ; la gourde de Jacques fait écho à la Dive Bouteille de Rabelais.
• Un dialogue ou un conflit peut s’instaurer entre auteurs et œuvres, par-delà le temps. Voltaire va s’en prendre un siècle plus tard au système de pensées de Pascal, Rousseau va critiquer la moralité des fables de La Fontaine.

3 L’imitation

• Le plagiat consiste à s’inspirer d’un modèle sans préciser qu’on se l’est indûment approprié. C’est un délit passible de poursuites depuis le xviiie siècle et la reconnaissance, grâce à Beaumarchais, de la propriété intellectuelle. Depuis le développement d’Internet, il est devenu de plus en plus facile, mais il est aussi plus facile de l’identifier. 

• La parodie, du grec para-odè (« chant à côté », « contre-chant ») est pratiquée dès l’Antiquité, ce qu’évoque Aristote dans sa Poétique. Elle reprend un texte célèbre pour le tourner en dérision. Les épopées grecques et latines seront ainsi largement parodiées par Scarron, Marivaux, Offenbach dans ses opérettes notamment ; les grandes œuvres patrimoniales comme Le Cid et Dom Juan le seront également.
• Le pastiche (de l’italien pasticcio désignant un imbroglio, un méli-mélo) imite le style d’un auteur connu, par hommage ou par jeu. Proust a consacré un ouvrage, Pastiches et mélanges (1904), à ce jeu, comme Paul Reboux et Charles Muller dans leur À la manière de… (1908-1913).
4 La transposition et l’adaptation

• La réécriture par transposition ou adaptation consiste à transférer une production d'un domaine à un autre. On peut ainsi transposer le texte :

- dans un genre différent : un roman peut devenir une pièce de théâtre, comme Jacques le Fataliste de Diderot, adapté par Kundera dans Jacques et son maître ; un film, comme l’épisode de Madame de la Pommeraye et du Marquis des Arcis, adapté par Robert Bresson dans Les Dames du bois de Boulogne (1945) ;
- dans un autre registre : une épopée peut devenir burlesque, comme Le Virgile travesti de Scarron (1648-1653) ;

- dans un contexte nouveau, en modifiant le narrateur ou le point de vue, le cadre spatio-temporel, les caractéristiques physiques, psychologiques, sociales, dramatiques des personnages.

• Le cinéma et la télévision empruntent nombre de leurs scénarios à la littérature qu’ils adaptent pour un large public et produisent parfois des remakes.

II La réécriture dans l’histoire littéraire

1 La vitalité et la postérité des mythes de l’Antiquité à nos jours

• Les mythes antiques :

- l’âge d’or et la Genèse biblique fournissent des explications sur les origines du monde et influencent toute notre culture ;

- l’Antiquité et la mythologie grecque : Prométhée, qui a volé le feu aux dieux pour le donner aux hommes, et la famille des Atrides ou des Labdacides inaugurent avec Sophocle, Euripide, Eschyle, la figure du héros tragique (Électre, Oreste, Œdipe, Antigone).

• Le xxe siècle, avec Anouilh, Giraudoux, Cocteau et Sartre, a remis au goût du jour nombre de ces mythes, adaptant, en multipliant les anachronismes, l’intemporalité du mythe au contexte contemporain : la proximité du grand conflit mondial est suggéré en 1935 par Giraudoux dans La Guerre de Troie n’aura pas lieu.

• De grandes figures littéraires ou historiques sont devenues mythiques comme Jeanne d’Arc, Le Cid, Don Juan, Napoléon.

• La modernité a aussi produit des mythes qui ont fertilisé les arts : Faust et la recherche de l’éternelle jeunesse, mais aussi les acteurs, Gérard Philippe en France, James Dean et surtout Marilyn Monroe.
2 Au xvie siècle, « innutrition » des auteurs de l’Antiquité
• Les Renaissants ont voulu renouer avec les racines de la culture antique profane et sacrée par-dessus un Moyen Âge qu’ils jugeaient inculte et obscurantiste. Ils souhaitaient s’imprégner de cette culture, l’assimiler, ce que Du Bellay a appelé « innutrition » dans son Essai Défense et illustration de la langue française (1549).

• Ils sont aussi influencés par des poètes comme Pétrarque et par la Renaissance italienne. 

• Ils ont produit des œuvres qui dépassent la simple imitation. Les poètes de la Pléiade utilisent, au lieu du latin, le français qu’ils veulent raffiner et enrichir.

3 Au xviie siècle, la « Querelle des Anciens et des Modernes »

• Cette controverse reprend à partir des années 1680 un débat déjà agité au xvie siècle, qui oppose les imitateurs des Anciens à ceux qui rejettent les modèles antiques et prônent l'invention de formes modernes. 

• Boileau, Racine, Bossuet, La Bruyère et parfois La Fontaine affirment le caractère indépassable et exemplaire de l’art antique.
• Perrault, Bayle et Fontenelle sont partisans du progrès dans tous les domaines, scientifique et artistique. Ils privilégient dans l’art le concept d’originalité. Perrault fait entrer – autre imitation, mais pas du modèle antique – la littérature orale populaire dans des contes modernisés, destinés à un public mondain, lettré. Et il affirme dans le Parallèle des anciens et des modernes en ce qui regarde les arts et les sciences (1687) :
La belle Antiquité fut toujours vénérable ;
Mais je ne crus jamais qu’elle fût adorable.
Je voy les Anciens sans plier les genoux,
Ils sont grands, il est vray, mais hommes comme nous ;
Et l’on peut comparer sans craindre d’estre injuste,
Le Siecle de Louis au beau Siecle d’Auguste.
4 Le plaisir intemporel de la réécriture

• La notion de plaisir est indissociable du travail de réécriture, notamment dans le cas de la parodie et du pastiche vus comme l’un des Beaux-Arts traversant le temps.
• Le plaisir de l’auteur est lié à sa culture et au jeu qu’il institue avec les écrivains qu’il réécrit. Il imite mais aussi détourne et va jusqu’à la subversion dans la parodie, comme le carnaval du Moyen Âge qui tourne en dérision, momentanément, le temps de la fête, les pouvoirs qui l’oppriment dans sa vie quotidienne.
• Le plaisir du lecteur est indissociable de celui de l’auteur. La réception doit tenir son rôle : pas d’appréciation possible du travail ludique de l’écriture sans la culture et la complicité vivantes du lecteur, qui doit reconnaître l’hypotexte dans l’hypertexte.


III De l’imitation à la singularité

1 Quand l’élève déforme le maître
• Quand il veut réécrire une œuvre, le parodieur ou pasticheur doit parfaitement repérer et reproduire les caractéristiques d’écriture de l’écrivain.
• Mais l’hypertexte doit présenter des décalages, des écarts, des détournements. C’est une œuvre nouvelle qui est ainsi créée. Ionesco a écrit un Macbett, farce tragique, trois cent soixante-dix ans après Macbeth, le drame baroque de Shakespeare.
• L’OuLiPo, l’ouvroir de littérature potentielle, privilégie le travail sur le langage, parfois au détriment du sens et pour le plaisir d’aller jusqu’à l’absurde. Il pratique l’écriture sous contraintes, notamment le lipogramme, qui interdit d’utiliser telle ou telle lettre dans un texte. Il s’est fait le spécialiste de ces réécritures ludiques en usant :

- de la transposition : Queneau, dans ses Exercices de style (1947) raconte quatre-vingt dix neuf fois la même histoire de quatre-vingt dix neuf manières différentes ;

- de la substitution ou du déplacement : Queneau transforme « La Cigale et la fourmi » de La Fontaine en « La Cimaise et la Fraction » en remplaçant chaque substantif par le septième suivant dans un dictionnaire donné. 
2 Quand l’élève dépasse le maître
• Rabelais a écrit, dans son cycle des géants, son Pantagruel, l’histoire du fils, après un Gargantua anonyme qui racontait l’histoire du père. Il a ensuite inventé son propre Gargantua.
• De même, les fables de La Fontaine sont inspirées du Grec Ésope ou du latin Phèdre. Le fabuliste a procédé par amplification en jouant de la variété des registres. Et c’est lui, plutôt qu’Ésope, qui a légué ses fables à un nombre incalculable d’imitateurs.

3 L’artiste peut-il être complètement original ? 

• Certains artistes ont rejeté toutes les influences et les traditions :

- le mouvement Dada veut faire « table rase » du passé et invente une poétique du hasard, du collage, du « rien » ;

- Céline a inventé un langage dans le roman.

4 La fertilité du mythe de Dom Juan

Quelques exemples parmi tant d’autres de réécriture du mythe

• Le texte fondateur : Le Trompeur de Séville et le Convive de pierre de Tirso de Molina (1630).

• La pièce de Molière : Dom Juan ou le Festin de pierre (1665).

• Le poème de Lord Byron : Don Juan, satire épique (1824).

• Le tableau d’Eugène Delacroix : Le Naufrage de Don Juan ou La Barque de Don Juan (1841).
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• Le poème de Charles Baudelaire : « Don Juan aux enfers », Les Fleurs du Mal, XV (1857).

• La nouvelle de Jules Barbey d’Aurevilly : Le Plus Bel Amour de Don Juan (1864).

• L’opéra de Mozart : Don Giovanni, sur un livret du librettiste Da Ponte (1787).

• La parodie de Michel de Ghelderode : Don Juan ou les Amants chimériques (Labor éditions, 1926).

• Le téléfilm de Marcel Bluwal : Dom Juan ou le Festin de pierre (1965).

• La pièce d’Éric-Emmanuel Schmidt : La Nuit de Valognes (Actes Sud, 1991).

• La pièce de Serge Behar : Don Juan 99 (Bruno Leprince, 1999).

• Le film de Jacques Weber : Don Juan (1997).

• Le roman de Cécile Philippe : Don Juan père & fils (Mercure de France, 1999)

Révision Express
Les différentes formes de réécriture et d’intertextualité (que l’on retrouve aussi en musique ou en images)

	Formes
	Définitions
	Procédés, registres
	Visées
	Exemples

	Brouillon
	Différents états d’une œuvre avant la publication.
	Ratures, ajouts, variantes.
	Améliorer l’écriture.
	Flaubert.

Les brouillons disparaissent, développement du traitement de texte.

	Référence, citation
	Reprise textuelle ou reformulée du texte d’un auteur.
	Guillemets, précision du paratexte (auteur, titre), allusion, paraphrase.
	Argument d’autorité.
	Montaigne dans ses Essais.

	Plagiat
	Imitation non avouée.
	Copie, copié-collé.
	S’approprier le travail d’autrui.
	Les producteur et scénariste du film Séraphine condamnés pour avoir trop emprunté à Alain Vircondelet, spécialiste et biographe de la peintre Séraphine Louis

	Parodie
	Imitation moqueuse d’œuvres ou auteurs célèbres.
	Dérision, caricature, burlesque.
	Ridiculiser, être iconoclaste, refuser les valeurs imposées.
	Rimbaud dans Album zutique parodie en 1871 des auteurs contemporains.

	Pastiche
	Imitation tellement proche qu’on s’interroge sur l'intention de l'auteur.
	Repérages et reproduction des stylèmes et des thèmes privilégiés d’un auteur célèbre.
	Hommage, outrage, 

plagiat, jeu, canular, imitation créatrice ?
	Rambaud (Marguerite Duraille) pastiche Marguerite Duras dans Virginie Q. (1988) et Mururoa mon amour (1996).

	Transposition
	Adaptation d’une œuvre célèbre.
	Changement de langue, forme, époque, narration ou point de vue, genre, registre, valeurs.
	Recréation.
	Jean Anouilh réécrit l'Antigone de Sophocle en situant l'action au xxe siècle.

	Adaptation
	Adaptation d’une œuvre célèbre.
	Du texte à l’image : théâtralisation, téléfilm, film, affiche.
	Mettre un texte en spectacle, l’adapter à un public plus large.
	Chabrol réalise en 1991 Madame Bovary de Flaubert.


Quiz
Cochez la bonne réponse :

1. Le plagiat est sévèrement condamné.

( Vrai

( Faux

2. Parodie est synonyme de pastiche.
( Vrai

( Faux

3. Rimbaud parodie les auteurs de son temps.
( Vrai

( Faux
4. L’« innutrition » est recommandée au xvie siècle par Du Bellay.
( Vrai

( Faux

5. La fable « La Cigale et la Fourmi » de La Fontaine est déjà une réécriture.
( Vrai

( Faux

6. Le cinéma pratique largement la réécriture. 
( Vrai

( Faux
7. Le mythe est grand pourvoyeur de réécriture.
( Vrai

( Faux

8. La réécriture empêche toute originalité.
( Vrai

( Faux

9. Le burlesque est un registre privilégié des réécritures.
( Vrai

( Faux

10. La réécriture suppose un lecteur cultivé et complice de l’auteur.
( Vrai

( Faux

Réponses p. 14
Méthode

Analyser une réécriture graphique 


« La Joconde »,
«LHOOQ, combinaison readymade/

Léonard de Vinci, 
dadaïsme iconoclaste »,

1503-1506
Marcel Duchamp, 1919
Exemple

	ÉTAPE 1 Précisez la situation (paratexte)

	• Auteur :
	Léonard de Vinci
	Marcel Duchamp

	• Œuvre :
	La Joconde
	LHOOQ

	• Contexte culturel :
	Renaissance
	Mouvement Dada

	ÉTAPE 2 Dégagez la nature

	• Genre : 
	Huile sur bois
	Combinaison readymade

	• Type(s) :
	Portrait en buste
	Portrait en buste

	• Registre(s), ton(s) :
	Symbolique, poétique
	Réécriture burlesque

	ÉTAPE 3 Synthétisez l’idée générale, le sujet

	Portrait d’une femme énigmatique, allégorie de la sérénité.
	Le célébrissime portrait de la Joconde, pourvu d’une moustache et d’un bouc, est légendé LHOOQ.

	ÉTAPE 4 Dégagez la composition

	• Au premier plan, le buste d’une femme les mains croisées.

• À l’arrière-plan un paysage bucolique.
	• Au premier plan, le buste de la même femme moustachue et barbue, les mains croisées.

• À l’arrière-plan un paysage bucolique.


ÉTAPE 5 Observez et pratiquez des relevés linéaires 

La réécriture de Duchamp se contente d’ajouter ludiquement une moustache et un bouc au tableau initial fidèlement reproduit.
ÉTAPE 6 Formulez une problématique
Quelle est la visée du détournement de cette œuvre-phare de la Renaissance et de l’histoire de la peinture ?
ÉTAPE 7 Organisez une interprétation 

• Duchamp s’attaque à une œuvre emblématique et mythique, la Joconde, incarnation de « l’éternel féminin » (même si l’on a parfois pensé que le modèle serait un travesti) au « sourire énigmatique ».

• Fidèle au principe de « table rase » des Dadaïstes, de provocation iconoclaste, il la démythifie et la dégrade, rejetant ici toute idée de modèle ou de valeur indépassables.
Exercices d’entraînement (corrigés page 13)
1 Écriture d’invention : vous réécrirez le texte de Queneau en changeant de registre et de niveau de langue.

La petite vie allait recommencer. C’était fini les grands espoirs. La grande vie. Les grandes perspectives. Elle avala sa menthe verte, en se poissant les douas.

Alle aurait commencé par s’acheter quéques robes, des chouettes alors, qui l’auraient rajeunie de vingt ans et elle s allée chez l’institut d’beauté, où s’qu’on l’aurait rajeunie de vingt ans. Total, quarante. Ça fait qu’elle en aurait eu quinze. Avec de la monnaie, qu’est-ce qu’on ne fait pas. Ensuite de quoi, a s’rait allée chez 1’marchand d’bagnoles. Une bathouze qu’elle aurait dit, avec un capot long comme ça, et des coussins bien rembourrés. Quéque chose qui fasse impressionnant.

Raymond Queneau, Le Chiendent, chapitre VI, Gallimard, 1933
2 Question transversale : vous montrerez, dans un raisonnement concis et argumenté, comment, de l’écriture à la réécriture, l’apologue change de sens.

Texte A Jean de La Fontaine, Fables, I,22, 1668.
Le chêne et le roseau
Le Chêne un jour dit au Roseau :

Vous avez bien sujet d'accuser la Nature ;

Un Roitelet pour vous est un pesant fardeau.

Le moindre vent qui d'aventure

5
Fait rider la face de l’eau

Vous oblige à baisser la tête :

Cependant que mon front, au Caucase pareil,

Non content d'arrêter les rayons du Soleil,

Brave l’effort de la tempête.

10
Tout vous est Aquilon, tout me semble Zéphir.

Encor si vous naissiez à l'abri du feuillage

Dont je couvre le voisinage,

Vous n'auriez pas tant à souffrir :

Je vous défendrais de l'orage ;

15
Mais vous naissez le plus souvent

Sur les humides bords des Royaumes du vent.

La nature envers vous me semble bien injuste.

- Votre compassion, lui répondit l’Arbuste,

Part d'un bon naturel ; mais quittez ce souci.

20
Les vents me sont moins qu'à vous redoutables.

Je plie, et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici

Contre leurs coups épouvantables

Résisté sans courber le dos ;

Mais attendons la fin. Comme il disait ces mots

25
Du bout de l’horizon accourt avec furie

Le plus terrible des enfants

Que le Nord eût porté jusques-là dans ses flancs.

L’Arbre tient bon ; le Roseau plie.

Le vent redouble ses efforts,

30
Et fait si bien qu'il déracine

Celui de qui la tête au Ciel était voisine,

Et dont les pieds touchaient à l’Empire des Morts.
Texte B Jean Anouilh, Fables, 1962, Éditions de la Table Ronde, 1962
Le chêne et le roseau

Le chêne un jour dit au roseau :

« N'êtes-vous pas lassé d'écouter cette fable ?

La morale en est détestable ;

Les hommes bien légers de l'apprendre aux marmots.

5
Plier, plier toujours, n'est-ce pas déjà trop

Le pli de l'humaine nature ? »

« Voire, dit le roseau, il ne fait pas trop beau ;

Le vent qui secoue vos ramures

(Si je puis en juger à niveau de roseau)

10
Pourrait vous prouver d'aventure,

Que nous autres, petites gens,

Si faibles, si chétifs, si humbles, si prudents,

Dont la petite vie est le souci constant,

Résistons pourtant mieux aux tempêtes du monde

15
Que certains orgueilleux qui s'imaginent grands. »

Le vent se lève sur ces mots, l'orage gronde.

Et le souffle profond qui dévaste les bois,

Tout comme la première fois,

Jette le chêne fier qui le narguait par terre.

20
« Hé bien, dit le roseau, le cyclone passé

- Il se tenait courbé par un reste de vent -

Qu'en dites-vous donc mon compère ?

(Il ne se fût jamais permis ce mot avant.)

Ce que j'avais prédit n'est-il pas arrivé ? »

25
On sentait dans sa voix sa haine

Satisfaite. Son morne regard allumé.

Le géant, qui souffrait, blessé,

De mille morts, de mille peines,

Eut un sourire triste et beau

30
Et, avant de mourir, regardant le roseau,

Lui dit : « Je suis encore un chêne ».
Sujet de bac
Objet d’étude :

Les réécritures
Corpus
Texte A  Pierre Corneille, Le Cid, acte 1, scène 4, 1637.

Texte B  Racine, Boileau, Furetière, Chapelain décoiffé, 1664.

Texte C  Georges Fourest, La Négresse blonde, 1909.

Question
Vous montrerez comment et pourquoi est réécrite la tragi-comédie de Corneille.

Travail d’écriture
• Commentaire

Vous commenterez le texte de Fourest.

• Dissertation

Quand et comment la réécriture peut-elle devenir création littéraire ?

Vous répondrez à cette question dans un devoir raisonné, organisé et argumenté, que vous illustrerez d’exemples nécessairement empruntés au corpus, aux textes que vous avez étudiés en classe et à vos lectures personnelles.

• Écrit d’invention

Journaliste, vous écrirez un article sur la représentation d’un Cid modernisé en montrant, à votre choix, l’intérêt ou le manque d’intérêt de semblable représentation.

Vous pouvez vous inspirer d’une version de la pièce à laquelle vous avez assisté ou qui vous a été diffusée.

Texte A Pierre Corneille, Le Cid, acte 1, scène 4, 1637.

Don Diègue a reçu un soufflet du comte de Gormas, jaloux de la préférence que lui a accordée le roi pour gouverner son fils.

Don Diègue

Ô rage ! ô désespoir ! ô vieillesse ennemie !

N’ai-je donc tant vécu que pour cette infamie ?

Et ne suis-je blanchi dans les travaux guerriers

Pour ne voir en un jour flétrir tant de lauriers ?

5
Mon bras, qu’avec respect toute l’Espagne admire,

Mon bras, qui tant de fois a sauvé cet empire,

Tant de fois affermi le trône de son roi,

Trahit donc ma querelle, et ne fais rien pour moi ?

Ô cruel souvenir de ma gloire passée !

10
Œuvre de tant de jours en un jour effacée !

Nouvelle dignité, fatale à mon bonheur !

Précipice élevé d’où tombe mon honneur !

Faut-il de votre éclat voir triompher le Comte,

Et mourir sans vengeance, ou vivre dans la honte ?

15
Comte, sois de mon prince à présent gouverneur :

Ce haut rang n’admet point un homme sans honneur ;

Et ton jaloux orgueil, par cet affront insigne,

Malgré le choix du Roi, m’en a su rendre indigne.

Et toi, de mes exploits glorieux instrument,

20
Mais d’un corps tout glace inutile ornement,

Fer, jadis tant à craindre et qui, dans cette offense, 

M’a servi de parade, et non pas de défense,

Va, quitte désormais le dernier des humains,

Passe, pour me venger, en de meilleures mais.

Texte B Racine, Boileau, Furetière, Chapelain décoiffé, 1664.

Dans le Chapelain décoiffé, Chapelain a reçu du roi une faveur disputée par son rival La Serre, qui le provoque et lui arrache sa perruque. Le monologue de Don Diègue devient celui de Chapelain qui réclame vengeance de la part de son disciple Cassaigne.

Chapelain

Ô rage ! ô désespoir! Ô Perruque m’amie !

N’as-tu donc tant duré que pour cette infamie ?

N’as-tu trompé l’espoir de tant de perruquiers

Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers ?

5
Nouvelle pension fatale à ma calotte !

Précipice élevé qui te jette en la crotte !

Cruel ressouvenir de tes honneurs passés,

Services de vingt ans en un jour effacés !

Faut-il de ton vieux poil voir triompher la Serre ?

10
Ou te mettre crottée, ou te laisser à terre ?

La Serre, sois d’un roi maintenant régalé,

Ce haut rang n’admet pas un Poëte pelé ;

Et ton jaloux orgueil par cet affront insigne,

Malgré mes masles vers m’en a su rendre indigne.

15
Et toi de mes travaux glorieux instrument,

Mais d’un esprit de glace inutile ornement,

Plume jadis vantée, et qui dans cette offense

M’a servi de parade et non pas de défense,

Va, quitte désormais le dernier des humains,

20
Passe pour me venger en de meilleures mains.

Si Cassaigne a du cœur, et s’il est mon ouvrage,

Voici l’occasion de montrer son courage ;

Son esprit est le mien, et le mortel affront

Qui tombe sur mon chef, rejaillit sur son front.

Texte C Georges Fourest, La Négresse blonde, 1909.

Le Cid
« Va, je ne te hais point »

P. CORNEILLE

Le palais de Gormaz, comte et gobernador,

5
est en deuil : pour jamais dort couché sous la pierre

l'hidalgo dont le sang a rougi la rapière

de Rodrigue appelé le Cid Campeador.

Le soir tombe. Invoquant les deux saints Paul et Pierre

Chimène, en voiles noirs, s'accoude au mirador

10
et ses yeux dont les pleurs ont brûlé la paupière

regardent, sans rien voir, mourir le soleil d'or…

Mais un éclair, soudain, fulgure en sa prunelle :

sur la plaza Rodrigue est debout devant elle !

impassible et hautain, drapé dans sa capa,

15
Le héros meurtrier à pas lents se promène :

« Dieu ! » soupire à part soi la plaintive Chimène,

« qu'il est joli garçon l'assassin de Papa ! »
Annexe : ce texte vous est proposé car c’est l’une des influences du poème de Fourest

 José-Maria de Heredia – « Le Triomphe du Cid » Les Trophées, 1893

Les portes du palais s'ouvrirent toutes grandes,

Et le roi Don Fernan sortit pour recevoir

Le jeune chef rentrant avec ses vieilles bandes.

 

Quittant cloître, métier, champ, taverne et lavoir,

Clercs, bourgeois ou vilains, tout le bon peuple exulte ;

Les femmes aux balcons se penchent pour mieux voir.

 

C'est que, vengeur du Christ que le Croissant insulte,

Rodrigue de Bivar, vainqueur, rentre aujourd'hui

Dans Zamora qu'emplit un merveilleux tumulte.

 

Il revient de la guerre, et partout devant lui,

Sur son genet rapide et rayé comme un zèbre

Le cavalier berbère en blasphémant a fui.

 

Il a tout pris, pillé, rasé, brûlé, de l'Èbre

Jusques au Guadiana qui roule un sable d'or,

Et de l'Algarbe en feu monte un long cri funèbre[…].

Corrigés

Quiz

1. Vrai. ( C’est un délit. 2. Faux. 3. Vrai. 4. Vrai. (L’assimilation de la culture antique permet de revivifier la littérature française. 5. Vrai. ( Celle d’Ésope. 6. Vrai. 7. Vrai. 8. Faux. 9. Vrai. (Notamment dans la parodie. 10. Vrai.
Exercices d’entraînement

1
La vie allait amorcer un nouvel envol. Adieu les folles espérances. La folle existence. Les projets les plus fous. Elle savoura son tout dernier champagne, ses longs doigts déliés sur le cristal précieux. 

Elle aurait couru les boutiques, Dior, Hermès, Givenchy, laissant dans les cabines d’essayage un peu de temps perdu. Elle aurait offert son visage et son corps aux mains caressantes et vivifiantes qui l’auraient ointe d’huile rare satinée, aux suaves fragrances, et aurait encore laissé d’elle un peu plus encore de temps perdu. Bain de Jouvence et d’innocence. Fraîcheur retrouvée de ses quinze ans. Formidable miracle de la Fortune. Ensuite, elle aurait choisi une Rolls sublime, un peu datée, démodée peut-être mais tellement plus confortable et élégante qu’une de ces voitures sportives et rapides qui faisaient si nouveau riche.

2
Anouilh propose en 1962 une réécriture, un pastiche qui prend ses distances avec le modèle. D’emblée s’installe une mise en abyme de la fable de La Fontaine dont la morale est jugée polémiquement « détestable ».  Celle d’Anouilh se place dans le futur de celle de La Fontaine – qu’il ne nomme pas mais qui appartient au patrimoine littéraire –, ce qui l’exhibe comme réécriture et ce qui suppose une connivence avec le public. 
Il reprend les jeux sonores, les registres épique, didactique, les personnages et la structure narrative de la fable du fabuliste classique mais il inverse les portraits croisés : le chêne n’est plus incarnation de la morgue, de l’orgueil méprisant des nobles, mais devient l’allégorie de la dignité et de la Résistance ; le roseau, lâche, opportuniste, jaloux, haineux, devient la figure du collaborateur. La subtile réécriture inverse donc la morale de l’hypotexte. 
En actualisant et contextualisant implicitement le propos, Anouilh suggère en moraliste une satire de la société et ravive le souvenir de ceux qui avaient choisi courageusement la Résistance vingt ans plus tôt.
Sujet de bac
Question


Le Cid est une œuvre patrimoniale qui a suscité bien des réécritures, des parodies et des pastiches, cela pratiquement dès l’époque de sa représentation (1637). En effet, Racine, Boileau et Furetière, acteurs de la « querelle du Cid », l’ont parodié dans le Chapelain décoiffé en 1664, transformant notamment le monologue désespéré du noble Don Diègue souffleté par le Comte de Gormas en celui de Chapelain réclamant vengeance parce que son rival La Serre lui a arraché sa perruque. Les Classiques qui critiquaient l’enflure du discours cornélien allégorisent la perruque alors que Don Diègue apostrophait son « fer ». Ce terme est une métonymie de l’épée, symbole de l’honneur aristocratique aussi bien au xve siècle époque où est censée se dérouler l’intrigue qu’au xviie, date de l’écriture. Trois cents ans plus tard, Fourest reprend le procédé mais complique subtilement le dispositif : c’est dans le pastiche d’un sonnet parnassien qu’il parodie la tragi-comédie de Corneille.

Les deux réécritures utilisent les mêmes procédés – vocabulaire soutenu, recherche rhétorique et musicale : exclamations, interrogations rhétoriques, hyperboles, allégories, effets rythmiques et sonores, travail de l’alexandrin, contraste des registres entre emphase, épopée et décalage trivial. Cela aboutit au burlesque chez Fourest, à l’héroï-comique dans le Chapelain décoiffé. 

Ces parodies, qui réjouissent leurs auteurs et témoignent de leur virtuosité, sollicitent la culture du lecteur qui reconnaît l’hypotexte, et s’amuse de la dégradation ludique subie par des personnages et une œuvre mythiques.

Travail d’écriture
• Commentaire

Le corrigé du commentaire est intégralement rédigé. Pour faciliter votre lecture, nous avons gardé les titres des différentes étapes du développement. Dans un devoir, vous ne devrez pas les conserver.
Introduction
Georges Fourest, fantaisiste qui a fréquenté les cercles symbolistes et décadents, s’est illustré dans les réécritures, notamment par son recueil poétique La Négresse blonde, publié en 1909. Dans le sonnet dont le titre « Le Cid » est suivi d’une citation célébrissime de la pièce de Corneille, il imite aussi l’écriture poétique des Parnassiens du xixe siècle. En quoi Fourest se livre-t-il à une réécriture qui double pastiche et parodie dans ce poème à forme fixe ? On verra dans un premier temps comment l’auteur s’exerce à imiter Le Cid, puis comment, grâce au jeu de la transposition et des registres, il s’amuse à mêler pastiche et parodie de deux auteurs différents.

I. Le choix de réécrire Le Cid, tragi-comédie de Corneille


Fourest a choisi d’exercer ses talents d’imitation en privilégiant un monument de la littérature patrimoniale : Le Cid. La tragi-comédie de Corneille avait en son temps déclenché une violente querelle qui a amené son auteur à réécrire à plusieurs reprises cette pièce baroque pour la couler dans le moule du Classicisme et elle avait déjà provoqué la verve parodique de Racine, Boileau et Furetière dans le Chapelain décoiffé. 

A. La référence textuelle en exergue : Pierre Corneille 

D’entrée, l’imitation s’appuie sur une citation en exergue, célébrissime à tel point qu’elle est devenue l’exemple emblématique de la litote :

« Va, je ne te hais point »
B. La reprise du cadre spatio-temporel et de la couleur locale hispanisante
Fourest reprend également le cadre spatio-temporel et en rajoute dans la couleur locale hispanisante. L’intrigue de Corneille se déroulait à Séville. Notre poète la situe précisément dans le palais de Gormaz, père de Chimène. Il introduit des mots directement issus de l’espagnol : le mirador, la plaza.

C. La reprise des personnages 

Les personnages de l’hypotexte sont campés avec leurs titres : le comte de Gormaz, gobernador (v. 1) hidalgo (noble espagnol, v. 3) et Rodrigue, le Cid Campeador (v. 4) surnommé ainsi après sa victoire sur les Maures, « impassible et hautain, drapé dans sa capa » (v. 11).
Chimène (v. 6) apparaît comme la fille en deuil (« les voiles noirs ») du comte de Gormaz. 

L’onomastique plonge donc le lecteur en Espagne.

D. La reprise de l’intrigue, que connaît tout lecteur normalement cultivé
L’intrigue initiale que connaît tout lecteur cultivé est sous-jacente : Rodrigue a tué le père de Chimène pour sauver l’honneur du sien et ainsi désespéré son amante dont l’une des célébrissimes répliques est reproduite dans la citation en exergue : « Va, je ne te hais point ».


Ainsi, Fourest a-t-il repris un certain nombre des caractéristiques de la pièce de Corneille, décor, personnages intrigues, couleur locale mais il va s’exercer à un jeu de transposition et de distorsion pour aboutir à un pastiche qui double la parodie.

II. Le jeu de la transposition et de la distorsion aboutit à un pastiche qui double une parodie

A. La transposition d’un genre dans l’autre
Fourest commence par changer de genre. Il va synthétiser la tragi-comédie cornélienne dans le moule du sonnet pas tout à fait régulier. Quatorze alexandrins sont construits dans deux quatrains et deux tercets sur cinq rimes réparties ainsi : abba abab (c’est là que réside l’irrégularité : on attendait abba) ccd eed. Il casse aussi la tradition en omettant les majuscules en tête de vers.

B. Le pastiche 

En fait, Fourest corse la difficulté dans le jeu subtil des réécritures : l’hypotexte est double. Le lecteur cultivé a senti l’imitation, non seulement de Corneille mais aussi de Jose Maria de Heredia ; cet auteur d’origine cubaine, descendant des Conquistadors espagnols, dans son recueil Les Trophées, met en scène des nobles héroïques, dont Le Cid, auquel il consacre un chapitre. S’il parodie Corneille, Fourest pastiche Heredia.

Le poème est ainsi le résultat de l’imitation de la recherche thématique et stylistique du Parnasse, sa forme impeccable: il reprend les stylèmes d’Heredia ; il cisèle les vers comme des bijoux pour paraphraser Gautier, père de l’Art pour l’art ; il recherche la musicalité, multiplie les allitérations en [k] et [g], joue avec les enjambements, dans toute la première strophe notamment ; il utilise un vocabulaire noble (« rapière »), des singuliers poétiques  (« en sa prunelle »), des périphrases et épithètes homériques : « le héros meurtrier », « la plaintive Chimène » ; il ose le néologisme (« fulgure »). Et c’est aussi dans la reprise de la couleur locale à la mode au xixe siècle que se manifeste le pastiche.

Mais l’imitation confine à la raillerie d’autant que ce pastiche constitue aussi une parodie.

C. La parodie
En effet, Fourest va ménager une progression et pratiquer, par jeu sur les contrastes, la dégradation du registre épique et tragique vers un contexte trivial. 
Le sonnet se termine par une chute burlesque : l’exclamation de Chimène, au niveau de langue à la fois noble et familier, constitue un décrochage qui rompt brutalement le contexte tragique et épique, pour tomber dans le vaudeville :

« “Dieu !” soupire à part soi la plaintive Chimène,

“qu'il est joli garçon l’assassin de Papa !” »

Conclusion
Ainsi, la réécriture prend-elle ici la forme complexe d’un pastiche de Heredia dans une parodie du Cid. Fourest manie la transposition et le burlesque tout en témoignant de sa virtuosité d’imitateur cultivé et habile.

La tragi-comédie baroque, comme l’art et la thématique privilégiés des Parnassiens subissent un traitement iconoclaste qui réjouit le lecteur complice de l’écrivain et de la subversion des valeurs reconnues et célébrées. 

• Dissertation

Nous vous proposons un corrigé sous forme de plan détaillé.
Introduction
Selon Gérard Genette, la littérature est un vaste palimpseste : les œuvres se nourrissent d’elles-mêmes et entretiennent un dialogue par delà le temps. Les auteurs réécrivent donc leurs prédécesseurs, mais, sauf évidemment s’il s’agit de plagiats avérés, peuvent-ils être devenir authentiquement créateurs ? On verra si les réécritures deviennent création littéraire d’abord par le choix de l’hypotexte, ensuite par la façon dont elles dépassent la simple imitation, enfin par les nouveaux enjeux qu’elles impliquent ou poursuivent. 

I. Le choix de l’hypotexte détermine dans un premier temps le caractère littéraire  de la réécriture

A. Une œuvre, un auteur, des personnages patrimoniaux à valeur archétypale
1. La fertilité du mythe

La mythologie, les épopées d’Homère ou de Virgile, reprises dans la poésie, le théâtre (Amphitryon 38 de Giraudoux), l’opérette (La Belle Hélène d’Offenbach), le roman (Ulysse de James Joyce).

2. Des œuvres patrimoniales ou populaires :

- Le Cid, Dom Juan ;
- les contes de tradition orale introduits dans la littérature écrite par Perrault et les frères Grimm ;

- les fables d’Esope le Grec et de Phèdre le latin reprises par La Fontaine et tous ceux, nombreux, qui l’ont réécrit dont Anouilh ;

- les romans de chevalerie parodiés dans Don Quichotte de Cervantès.

3. Des personnages devenus archétypaux :

- Orphée, père de la poésie lyrique ;

- Œdipe réinvesti même par Freud et la psychanalyse ;

- Don Juan, archétype du séducteur.

B. Un auteur critique littéraire qui a repéré les stylèmes, les enjeux et qui s’adresse à un lecteur lui-même critique littéraire
1 Le repérage des stylèmes

Presque chaque vers du Chapelain décoiffé correspond à ceux du Cid de Corneille
Style de Balzac pastiché par Proust dans L'Affaire Lemoine.
2. Le repérage des enjeux

Héroïsation des personnages par Corneille et Heredia dans une écriture épique.

3. La sollicitation de la culture et des capacités critiques du lecteur

Nécessité de la connivence du lecteur qui doit reconnaître le texte-source dans l’hypertexte.

II. Le dépassement de l’imitation détermine dans un deuxième temps le caractère littéraire de la réécriture

A. La qualité du travail de réécriture
1. Le travail sur les thèmes

2. Le travail sur le style

B. Les écarts, détournements et la singularité de l’hypertexte
1. Les écarts et détournements, le dépassement

L’utilisation dans la parodie, du burlesque, de l’héroï-comique (cf. le corpus, Virgile travesti de Scarron).

Le dépassement de l’hypotexte dans le pastiche (cf. Proust dans Pastiches et mélanges).
2. Une œuvre finalement singulière

Queneau a renouvelé les thèmes ronsardiens, amour, rose et fuite du temps dans « Si tu t’imagines » et créé un poème familier, fantaisiste, subversif et pourtant émouvant, encore réécrit par l’interprétation des chanteurs Marcel Mouloudji et Juliette Gréco.

III. Le renouvellement des enjeux détermine dans un troisième temps le caractère littéraire  de la réécriture

A. Pour une vision fantaisiste de la littérature

L’OuLiPo et ses jeux d’écriture pour la promotion d’une littérature ludique malgré les contraintes imposées.

Cf. « La Cimaise et la Fraction », réécriture par Queneau de « La Cigale et la Fourmi » de La Fontaine selon le principe du S+7.

B. Modification ou inversion de la visée didactique, philosophique, esthétique 

Dans les fables notamment : dans « Le chêne et le roseau », Anouilh transforme le chêne en résistant et le roseau en collaborateur.
C. Modernisation et actualisation, approfondissement de la portée

1. La résurgence du mythe antique au milieu du xxe siècle, avec notamment Anouilh (Antigone), Giraudoux (Electre), Cocteau (La Machine infernale) et Sartre (Les Mouches).
2. Actualisation du mythe : les auteurs jouent sur les anachronismes pour adapter le mythe au contexte contemporain, au milieu d’une époque trouble entre les deux conflits mondiaux.

3. Intemporalité du mythe qui pose des questions métaphysiques.

Conclusion
Ainsi, la réécriture n’est pas un simple plagiat, ou un jeu de copiste, elle peut devenir une authentique œuvre littéraire ; c’est le cas quand elle déploie toute la virtuosité d’un écrivain cultivé, capable de repérer et de reproduire les stylèmes tout en les dépassant dans la parodie et le pastiche. L’écrivain doit également adapter sa réécriture au contexte contemporain quand il reprend des mythes notamment. Il doit manifester subtilement sa singularité par les décalages, détournements. Il doit enfin pouvoir solliciter et compter sur un lecteur lui-même cultivé, critique littéraire avec lequel il entretient dialogue et connivence.

Le procédé remonte aux sources de la littérature et fertilise aussi la création contemporaine comme l’illustre le réjouissant Et si c'était niais, la rentrée littéraire assassinée de Pascal Fioretto (2007), qui pastiche dans une parodie de roman policier les auteurs à la mode aujourd’hui.

• Écrit d’invention

Le Cid flamenco 2009
Corneille une fois de plus revisité

Thomas le Douarec fait revenir Chimène et Rodrigue pour qu’ils chantent et dansent aux accents du flamenco leur histoire d’amour, de sang et d’honneur sur les planches parisiennes du théâtre Comédia.


Un Cid, encore un ! Décidément la tragi-comédie de Corneille n’en finit pas depuis 1637 de hanter les théâtres au risque de lasser le public contemporain, peut-être plus avide de création et de modernité.

C’est pourtant la gageure que réussit Thomas le Douarec, intéresser le public d’aujourd’hui, et même celui réputé le plus difficile, les classes de collèges et de lycées : il nous propose pour la deuxième fois en onze ans l’heureuse surprise d’une version flamenco qui fait chanter et danser sensuellement la brûlante Andalousie et revivifie les valeurs intemporelles de l’amour et de l’honneur.

Certes, les puristes continuent à frémir, et ce, dès la vision de l’affiche du spectacle. Provocatrice, d’une grande sensualité et beauté plastique, très dramatique dans sa composition, elle montre symboliquement deux ombres sur un fond de feu, celle d’une femme nue élancée, les deux bras levés, tenant une épée dirigée vers la tête d’un homme situé plus bas qu’elle et s’offrant à la mort ; la recherche graphique rejoint la recherche musicale et chorégraphique du flamenco. Elle insiste sur les intentions essentiellement esthétiques et émouvantes du metteur en scène.


Le spectacle répond aux attentes suscitées par l’affiche. Foin des bienséances, les acteurs sont en cuir ouvert sur leur poitrine, les duels, eux aussi chorégraphiés, ont lieu sur scène. On chante, on danse, on boit, on vibre, on rit. Thomas le Douarec tient à retrouver, après les réécritures qui ont tenté de couler la pièce dans le moule du classicisme, la veine baroque du « Premier Corneille ». Il la modernise et suggère ainsi que les valeurs qu’il défend – honneur et devoir alliés à l’amour – ne sont pas forcément désuètes


Le texte est ainsi servi et renouvelé, pour le plus grand plaisir du public, par une mise en scène inventive, originale, spectaculaire, qui mêle la cadence des alexandrins épiques à la sensualité lancinante des accords des guitares, des voix et des corps.

Thomas Chapelain, alias GZ

Pour Genette, la littérature est un vaste palimpseste, manuscrit écrit sur un parchemin préalablement gratté. Toute création serait donc nourrie d’influences intertextuelles.





Objet d’étude des Premières L, la réécriture recouvre des formes nombreuses et variées.





L’écriture par dérivation suppose l’influence plus ou moins marquée d’un texte-source, l’hypotexte, sur un hypertexte qui l’imite selon des procédés variés.





Mythe : récit fabuleux, symbolique, exemplaire, en rapport avec le sacré, à l’origine de multiples réécritures.





Les stylèmes sont les caractéristiques stylistiques d’un écrivain.





La Fontaine a aussi versifié les fables en prose d’Ésope, fabuliste grec du vie siècle av. J.-C.
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ÉTAPE 5





ÉTAPE 3





ÉTAPE 1





ÉTAPE 2





Gagnez des points !


Travaillez votre amorce





Conseils et astuces


• Allégez la présentation du corpus.


• Appréciez les figures de rhétorique et les procédés de contraste.


• Examinez les genres et registres choisis.





Conseils et astuces


• Soyez attentif à la complexité du texte de Fourest qui change de genre par rapport à l’hypotexte et allie subtilement parodie et pastiche.


• Proposez un plan progressif en deux ou trois parties.





L’astuce du prof


Exploitez le corpus et votre culture personnelle pour contextualiser précisément l’œuvre.





Gagnez des points !


Soignez votre transition.





Conseils et astuces


• Le sujet suppose un plan analytique non dialectique.


• Exploitez le corpus, c’est obligatoire, mais aussi les multiples exemples proposés dans le cours.





Gagnez des points !


Élargissez votre conclusion





Conseils et astuces


• Vous devez adopter le style et les contraintes de l’écriture journalistique.


• Vous devez jouer sur les registres et vous investir, contrairement au commentaire ou à la dissertation qui exigent de l’objectivité.





Gagnez des points !


Prévoyez titre, sous-titre et chapeau.





Gagnez des points !


Travaillez votre accroche.





Gagnez des points !


Travaillez votre chute et le choix de votre pseudonyme.
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